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MONTEVIDEO.
20 Octorbb 1850.

DU COMMERCE ET DE L INFLUENCE
D R  L A  F R A N C E  

1 DANS LES DEÜX AMÉRIQIES.
(Suite.}

M. Southern, agent anglais, écrivit a »on gouvernement 
que Buenos-Ay res avait Faim et Soif da produit» Britaniquas, 
et le marquis de I-anidewne le répéta avec complaitance danj 
I» ditculion de la chambre Haute du parlement le 22 avril 
1849.

M. Le prédour, agent Français, écrivit, de son cité, à son 
leanrnement; le 20 Février 1849: » la ville de Buenos-Ayras 
» est en eo moment dans une prospérité extraordinaire. I.e 
» général Rotas est parvenu à  y concentrer tout le commerce 
» de la Plata; ce qui a été le but constant de ses efforts; il 
a n’y a pas aujourd’hui moins da deux-ccnt-cinquante navire» 
» on rade. Les étrangers y affluent etc. etc. » Celta bonne nou­
velle fut communiquée aux chambres de commerce de nos porta 
da mer et répétée à la tribune nationale avec la mima com­
plaisance que chez nos amis d’oulre-manche.

Il s’an suivit un engouement extraordinaire pour Rotas: 
dis armateurs, dés capitaines, des commissionnaires et des pa- 
colillsur» qui avaient constamment pélionné aux chambres an 
faveur da Montevideo, trahirent la cause de l’humanité, et 1rs 
intérêts de leur pays, pour courir à la toison d’or de la riva 
argentine. Il ne tardèrent pas à s’en mordra les doigts; mais 
l’amour propre s’en mêla ; on ne voulut pas paraître s’itre four­
voyé; on continua les opérations, tout en les ralentissans peu 
h  peu ..., ce qui n’empécha pas l'encombrement du marché.

Le* effets en seront désastreux; Nous les avons prévus at an- 
•eocéa dés le principa et il commencent à se manifestas avec des 
caractère* excessivement alarmant; le voile des illusions se dé­
chire déjà; il tombera bientôt aux pieds de ceux qui se sont 
plu a en épaissir la trame.

Ainsi, ruine complète, sur les deux rives de la Plata. Voilé 
la perspectiva du commerce français à la Gn de ¡’année 1880.

Voyons si, au moins nous en serons dédommagés ailleurs.
* La France est solidaire au Brésil de son action sur la Plata, 
dtqualque maniere que cette actiog s’y excerc«: le Contre-coup 
an «M immédiat (2). »

(1) Lettr* de M. Bugena Guillemot an date du 19 mari 
1840.

On sait que le Brésil a été profondément blessé de Voir 
nos gouverna ns faire G de son alliance, lorsqu’il envoya en France 
lo vicomte d'Abrantes, avec la mission que tout le monde con­
naît. Sa rancane se manifesta d’abord, en 1848, par une aug­
mentation de 18 p B fo sur nos vins, déjà grevés d'un dreit de 
33 1|2 p OfO; puis par des attaqués violentes du parti du mou­
vement centre notre traité de commerce.

On peu voir sur le tableau gértéra! de 1 administration des 
douanes de France, déjà cité plus baM, que, pendant l’an­
née 1848, la somme de nos transactions avec l'entpire Brési­
lien a éprouvé une dèniunitien de vingt-cinq pour 'cent sur la 
commerce général, et de vingt-trois pour cent sur lo commerce 
»pccial. C'est-à-dire que cette disnuaitiea a presque entièrement 
pesé sur l’industrie manufacturitre et agricole de la France.'

Le gouvernement Brésilien ne s’arrêta pas là, La levée du 
blocus de Buenos-Ayres par les forces navales Françaises et l’ou­
verture de nouvelles négociations avec Rosa*, furent immédia­
tement suivies d’une surtaxe de 30 p 9{0 sur i «bénistcgje, la 
chaussure et les effets confectionnés; c’est-à-dire que ces objets 
qui ne payaient d’abord qu’uu droit d « 3 9 p 0 |0 à  l’entrée, 
furent taxés à 80 p0;0, avec effet rétroactif, ou dans la conces­
sion d’un delai suffisant pour que les intéressés fussent avisés 
de l’existence de cette loi, contre laquelle M. Guillemot re d i­
ma vainement, à plusieurs reprises. (2)

Le plus fùsheux de cotte affaire c’est que, par l’application 
de calculs d’évaluation eiagére», ees objet», qui ne devraient pa­
yer que 80 p0(0 de leur valeur, paient effectivement 120, 130 
et ISOp 0|0 i.n

Cette mesure, qu'on ne peut légalement, qualifier d’hostilité 
directe, vu qu'elle s'étend tou* les objets do mémo na turo im­
portés par les autres nation», porte en réalité un coup funesta 
à l'industrie française, qui en subit le principal dommage.

-----«o,-----.

U N  M O T
SCR LES MOEURS ET LE CARACTÈRE DES POPULATIONS 

DE LA PLATA.

1 A propos de la question de la Piata , on a parlé beaucoup en 
Europe des Gauchos , dont ou a fait une classe à p a r t, et qui ne 
méritent ni l’honneur qu’on leur a fait en lesvtraitant comme une 
partie importante de la population américaine , ni les iudignilét 
qu’on a débité sur leur compte «n en faisant une espèce de race 
sauvage et barbare dans laquelle on a personnifié toute» les mau­
vaise» passions et tous les coupables instinct*.

(2) Voir les notas de» 13, 18 et 21 novembre 1848v

Il ch est ici des Gauchos iin fieu cônunc des P aysans en ly -  
tope ; f l ne sc trouve pas toujours des paysans dans nés campagne 
et beaucoup ¿l’habitans de nos villes ne sont que de vrais paysans^ 
Les campagnes de l’Amérique du sud ne'sont pas non plus peuplées 
Ou sillonnées il« « Gauchos an teint cuivré, à l’œil ardent, au 
{»oignôrd affilé,» et pour trouver des gens grossiers et barbares al 
n’est pas besoin de s’enfoncer dans les Pam pas, 1 ni 'de faire 800 
'lieues daifs l’iiKééicur; la Mdshorca, à Buenos-Ayres ainsi qu’au 
Ccrrito, n’est formée que de gens de celte sorte , et certes qu’en les 
voyant (peur la plupart du moins) un européen ne les prendrait 
pas .pour des Gauchos.

Le Gaucho a vrai dite n'existe guère qu’à l’état de mythe, c’es 
une dénomination excplionnelfc qu’on a eu le tort de vouldrr gé­
néraliser. Le Gauche enfin n’est peut-être que le Bohémien de l’A­
mérique du sud, c’est le lizzaronc errant à cheval tanifeu  ni lien; 
ce n’est ni une élassc ; ni une race , ni un parti à part ; c’est une 
exception, un accident, voilà tout. On a dit souvent que Rosas est 
un Gadeho, ce n’est p «positivement exact, ce n'est vrai que d’une 
manière abstraite; Rosas a les mœurs et l’esprit d’un Gaucho, oui, 
mais il n’a jamais-été un Gaucho dans le sens absolu du mât. De 
ccflé qualification attachée à la personne du d ic ta ien t, profrebt 
sans doute l’erreur dans laquelle sont tombés la plupart dèsêrfi- 
vains d’Europe.

H en est do mette dés mobufs et des ciTutum« de l’ffîÎénFÔr , 
sur lesquels on a débité forces contes plus absurdes et extravasé fils 
les uns que les autres. Ces erreurs proviennent de ce que' la plupart 
des voyageurs éclairés' qui ont visité ccS pays : tels qêc des officiers 
de marine, des diplomates, des' littérateurs, des négociants instruits 
n’ont point pénétré dans l'intérieur', et s’én son t‘tenus à ce qu’on 
leur a dit sur des habitudes qui sem blent'd’autant plus étranges 
qu’elles nous sont peu familières.

Cependant il ne faudrait pas aller si loin de Paris et de Londres 
¡pour trouver dés mœurs et de coutumes à peu près analogues à 
ceux des populations de la Pin la. Il ne faudrait aller qu'en Hon­
n ie  où Ton se sert du lazo et des boules avec la même dextérité et 
pour le même objet que dans la Plala, et où la même exploitation 
ccNe du bétail, produit une vie identique.

Dans iés steppes de la mer Caspienne , chez les Tarfares el les 
Kalmouks, 1 analogie ¿st beaucoup plus frappante encore, FOuX 
t’en convaincre, il ne faut que lire le voyage publié par 51. X . 
Hommaire de Hcll sur ces contrées , dont I’ÎllustratToîv a rendu 
compte dans plusieurs numéros de juin et d’août, et jeter un coup 
d'œil Sur les gravures qui accompagnent cet ouvrage. -,,

Ces contrées où Ton ne remarqne ni chaînes de montagne , ni 
aucune de ces proémiucnccs si nombreuses partout ailleurs eu E u­
rope, sont très riches en bétail, car AI. du Hcll rapporte dans son 
Ouvrage que les Khirguiscs, peuplade de la horde intérieure , peT-

FsuilUton du Pairiotb Français.—Du 29 octobre 1830.

C H A T E m R I A N D .
La Press# publie de puis quelques temps les Memoiret  

i'Outre Tombe. I> n'y a guère aujouid lui que ee seul li­
tre capable de noua rejeter duna la littérature. T-jui no­
ire salut est deas le nom el daos''œuvre d'un mon Ce que 
M peuvent noe rununriere, nos puétes, nos dramatur­
gia,—môme les plus aimes, même les plus fam-ujt,—-ce 
que ne peut >e jeunesse, aveu ses flammes d'ambition et 
de colère, Chateaubriand peut 'e faire encore une fuis du 
fond da son tombeau. Encore une foi» il peut détourner 
son paya des pamph et» bourbeux et de ta politique en 
miuvais frauqiis.

Nous avons obtenu de dire quslquet mota en avant de 
telle œuvre. Depuis longtemps, d'aiileura, nous désirons 
perler de M. de Chateaubriand, un de eea grands cœ ira 
qui rehauasent les lettres et font que le p'us humble d'en- 
Ire le* écrivain* en marche plu* fermement dan* l’orgueil 
de se profession. Peodaot ce» dix huit an* de monareh'e 
constitutionnelle, In littéreiure n été tellement compromi- 
*t per une nuée d'élourdie; on en n tellement fait une 
chute de bavardage al de négoce; on e’eet tellement mo 
qnô, en le volent, du lecteur du d'X-neuvième eièele, que 
bous avions besoin de remercier eelui des littérateur* qui
*tt constamment resté le plus digne, ta n t  cesser d 'è trs  lé 
plus renom m é..

[J n'y .avait plue que lui dans le siècle; il était l'hon­
nête homme, il était le grand homme. Son nom ,renaplis- 
sait la littérature et l'inondait d'une lumière d'or. Un 
jour de répub'iqne il e’an eti allé, doux ei tríete, la main 
dent la main de ceux q>i l’ont aimé. O ne porté son 
corps eo Bretagne, selon «on dernier vœu, et tout a «té 
dit,—Passes mainleaam dwunt eette maison silencieuse 
de le rue du Bue, qui porte le n° 112; ou vous montrera 
la chambre de Chateaubriand, la table de Chateaubriand 
le lit oh il est mort.

Aujourd hui, si nous alloua essayer de rappeler quel, 
que« traits de cette figurevaste et mélancolique, *■ noua 
redescendons pas i pas daos son œuvre, c’est donc muios 
pour remp'ir un devoir de critique que pour adresser un 
dentier hommage à celui qui fut peadent «i longtemps In 
plus brillante expression de la France littéraire,—le der­
nier gentilhomme peut-être le plue grand chrétien à coup 
sft'.

Chateaubriand appartient é cette famille de penseurs* 
colosses, devant lesquels on s’arrête é deux fuis avant 
d'entreprendre d'en faire le tour. L'eneembie de leur 
travaux inspire un respect qu'ordonneraient au besoin leur 
caractère et l’eitime radieuse qu'on leur t  vouée. C’est 
depuis le cousulet que dure la gloire de l'auteur de Génies 
du Christianisme; et, en France, vi lee succès d'une hamo 
ont rarement raison-, let succès d'Un demi siècle n’ont 
jamais tort. Qui a d é  grami homme pendant cinquante 
nus ait assura de Tètre touj -urs.

Ce qui nous frappe le plus duos i’.œuvre de Chateau­
briand, c’est Chateaubriand. L'histoire d'une pensée est 
parfooia aussi remplie d’ease gneinens que cette pensée 
elle-même. LVáleur est le premier de ses livres,—ou du 
moins celui qui donne le clé de tous les autres. Or. qu’on 
nous dise une plue belle hisiore que celle de ce poète, 
de ee (militaire, de ce voyageur, de ee ministre, de cet 
ambassadeur, de ce pair de France, Fus un rivage qu'il 
d'ait connu, pua un» gloire qu'il n'ait goûtée, pat une 
misère qu'il n’ait souflVrte.

Je ta is  bien que beiiè histoire, ilia racoh'era lui-mê­
me, et qu’il en a fait un livre où' repasseront. échafaud 
Ou fanfares eu tête, les prodigieux evénemeas auxquels 
il k'est trouvé mêle. Je tais bien que ce livre, profond 
comme leè Confessions, épique et puissant comme un 
bn letin de la Grande-Armée, bon gatgon comme Voyage 
sentimental, dira tout et ne cach' ra rien. Mais avec tel-« 
le franchise que Chaleaubràind a» raconte, il eal pourtant 
une chose devant laquelle il reculera, c'est son propre 
éloge. On ne peut pas & U fois passer dans la rue et ta 
regaider passer par la fenêtre.

Nousnehoua cachons pat la témérité et litnpoiiaocé 
det ligne* que noua allons trscer. Pur la place rayonnante 
qu'il occupe daut le siècle. Chateaubriand màiitait peut- 
être qu'une plume mieux connus écrivît «a gloire et aou 
génie. Nous n'epparteooua pas à la gêuôra'iun qui l.'u vit 
vivre; noua appartenons a celle qui-Ta vu inour;i. ; mai» 
nous apparliendiont surtout a celle qui io vetra «a suci»i~
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d iren l J »us le» tourmentes dfun soûl hiver : 2SO.300 chevaux , 
30,400 bile» A corues, 10.000 chameaux et plus d’un million de 
brébis !

A Sarepla, à A strakhan, comme dans l’Amérique du sud , on 
parle français, on aime le luxe, on «de sentiment do-ia civilisation 
européenne. La guitare, mais-la-guitarc orientale, appelée Balalaï­
k a , est aussi l’instrum ent national. 11 n’est pas jusqu'à la monture 
des chevaux de ce pays qui n’ait uue grande ressemblance avec les 
«recados» (selles) de l’Amerique du sud.

Pour achever de faire connaître les moeurs de ces peuples, q u i , 
selon nous, ont tan t d’analogie avec ceux de la P lata, nous citerons

• textuellement les paragraphes suivants, empruntes à L’ili.istha- 
tion :

«En sortant de la K ibitka (tente), le beau frère'de la princess8 
Tumène conduisit k s  voyageurs (auteurs du livre que nous citons) 
près d’un haras de chevaux sauvages , où les attendait une-scène 
fort curieuse. Dès qu’ou les aperçut, cinq ou six hommes à cheval, 
munis de ‘‘longs lacets“ , s’élancèrent au milieu d u  taboux (du 

karas), les y eux fixes sur le jeune prince, qui ■devait leur indiquer 
l'anim al a saisir. Au signal donné, ils se précipitèrent dans l’en­
ceinte et enlaoèrenl en uu instant-un cheval à longue crinière dont 

’œil dilaté et les - naseaux fumants annonçaient une inexprimable 
«erreur. Aussitôt un Kalmouk, habillé à la légère et.qui les suivait 
à  pied, a’éla nce sur l’étalon, coupe les lacets qui le garrottaient, et 
commence avec lui une lutte incroyable d’audace et d’agilité; tan-. 
4ôt le cavalier et sam outure roulaient ensemble sur l’herbe, tant b 
ils fendaient l’a ir avec la rapidité d ‘un tra it, pour s’arrêter brus­
quement comme si un m ur se fut dressé tout-à-coup en face d ’eux. 
.Soudain le cheval furieux ram pait sur son rentra ou se cabrait à 

« ranverser; puis, reprenant sa course désordonnée, il se jeta it à 
travers le eabonn, cherchant par tous les moyens, possibles à jc dè- 
barasser de l’ennemi si bien attaché à scs reins. Mais cet exercic™ 
■quelque violent et dangereux qu’il, parait, sem blait n’être qu’un 
jeu  pour le Kalmouk, dont le corps suivait avec tan t de souplesse, 
des mouvements de l’auima), qu’on les eut cruxtout deux auira é 
-de la même pensée.

«Ce* prouesses furent renouvelées,plusieurs fois par différants 
■cavaliers, et entre autres par un enfant de dix ans, qui s’en tira 
Avec la même adresse.

aBabitués ainsi, dès la plus tendre enfance, à dompter les «he~ 
-vaut sauvages, le* Kalmouks sont les plus habiles écuyers du 
m o n d e ..

«Les Kalmouks sont d’excellentes gens, doux et hospitaliers 
ils sont heureux de recevoir, les voyageurs, et aucune manifestation! 
hostile ne vient troubler un seul instant la securité-doiit on joui 1 
au milieu d’eux. Leurs désirs el leur» beso ins sont si peu étendur 
Dompter un cheval sauvage, errer d’une steppe à l’autre sur leus,

• cham elles, fumer et boire du koumi»_telle est leur vio toute*
entière.»  (1) \

Cette scene, que nous venons-de rapporter, ne ressemble-t-elle 
. pas exactement à ce qui se passe tous les jours dans la P lata, et les 

moeurs, le caractère de cos Kalmouks des bords du Wolg» n’oul-il* 
pas la plus complété analogie avec ceux des habitant de la Plata?

Ce rapprochement singulier nous a frappé, et comme la mi» - 
«ion d‘un journal français à l'étranger est surtout de faire con­
naître à la France le pays où il écrit, il nous a semblé utile d ‘en 
faire la remarque, afin de donner à nos publicistes une idée plus 
vraie des populations de la .P la ta .

(1) Voyage pittoresque, historique et scientifique dans les step- 
/p e s  de la mer Caspienne, te Caucase, la Crimée et la Russie méri- 

-dionale ; par Xavier Horn maire de  Hell, ingénieur civil de» mines 
*Atc.—  3 vol. iu-8o. et allas. Paris, chez P . Bertrand.

- err.’ Où dono serait le tuai quand on demandatali quel- 
« qur-fot* « la jeunesse eoo opinion tur le» hommes e< les 
■choses du tempe ? 11 ast bon d» s'inquiéter de ce que 
penerut du présent ceux qui tarent l'avenir.

Un matin de .juillet dernier, deux voitures noires g*- 
.  .fiaient tristement les e û es de Bretagne. Dans l’une 

d ’elles, il y avait le corps du grand penseur. Liane l'auire 
jl j  avait un cure, un »xecuuur tesiam nisite, el 

* ¥ mi'çOiSj le valet de chambre. Ce» deux vuuure» arrivè­
rent ain>i à une peute vile voiauie d’A vmnche». Pendant 

.qu'elle siatiomiaient «ur la mute en attendant dee che­
vaux, une dame -de certain Age. tenant un modelle b u. 

.quel enveloppe dans du papier, •'■approcha avec creimi*. 
Kilo déposa son prêtent sur la banquette intérieure en 
.disant fe voix basse ; — C 'e s t .pour M . t  hulruubr iund: 
e  est tout ce que j 'a i  p u  me procurer.

-Noua fanions comme 1« vieille'femme. Voici notre bou­
quet.

B

’Chateaubriand entra dans Ift’vie par la grand* porte des 
•'forêt*. Enfant de eette sombre Bre'agne qui ne produit 

. que de('b»mmee-chéuei on dea conscrits nostalgiques, il 
en garda toujours le double caiactére de force ut de mé- 
leccone. rLa* fees eu« harpe* d'or, qui 'Veillent dans ce* 

-antique* feuillage», descendirent *or *oo berceau poar lu1 Il 
‘ »uer au front la vervi ine sacrée.On l’éleva dans pu ehi-

H H j  NÓI! VELLES D'AMÉRIQUE- :

"Le projet de M. Cloy, tendant à arranger à l'amiable la f«- 
-meuse question (le l’esclavage fut repoussé le 31 ju ille t, et 1 on 
dit que cet événement avait capsé une •sensasion profonde dan» 
tout! les Etats *de l’Union, etl particulièrement dans ceux du 
sud.

----- <»o»— —

Les nouvelles de la Californie vont jusqu’au 1er ju illst.
San-Francisco se relevait rapidement des désastres occasion- 

-nés dans cette ville par le dernier incendie.
11 .paraît certain qu’une m ine de charbon de terre a »lté 

découverte dans les environs, ainsi qu’une autre mine plus abon- 
■ dante de sel gemme de la meilleure qualité.

On assure également que, dans l'Orégon, territoire anglai» 
au nord de la Californie, oii a découvert des minerais d 'or< 
mélangés de platine, et plus riches encore que ceux de la Ca­
lifornie; et en outre une mine de charbon près du -fleuve 
■Columbia.

—-—eoa---—

"Les nouVellés ’de Valparaiso sont dù 31 août. '
L'apprOche des élections pour la présidence de la république 

chilienne occasionnait quelque agitation dans les esprits, sans 
cependant faire craindre que ta tranquillité publique puisse en 
souffrir.

Les journaux de l’opposition avaient présenté comme can­
didat le général Pinto, beau-frère du général Buine», président 

actuel; mais ce candidat avait déclaré publiquement, par la 
voie de la presse, qu’il s’absenterait p lu tô t du pays que d’ac- 

tep te r une position qui pourrait faire considérer la  première 
magistrature de l’E ta t « comme un héritage de famille » . . 

"bel et rare exemple de patriotisme, qui devrait faire rougir 
les ambitieux despotes de la "Piala, dont la  soif insatiable de pou­
voir est la càuse de tout nos maux.

Le gouvernement a présenté au congrès un projet de loi 
re la tif à 16 réforme monétaire, fondé sur le système décimal, 
•qui va être adopté au Chili.

L‘-uttitédu nouveau système monétaire est la  piastre, de 25 
•drachme» ou 800 grains de poids, et la loi de 768 (1 ,000sub­
divisé en cent centavos ou centimes. Les monnaies d’or seront 
de S, 10 et 20 piastres. Cette dernière sera appelée Condor; 
elle aura le poids spécifique do 611 grains 81 millésimes, e t sa 
loi sera 9 il0e .

.  --—  »(Ht— -
' lav ila  î-2 s i j t .

La tranquililé a été. rétablie dans la république de l'Equat­
e u r  par suite •d'un -arrangement entre le général Elizalde, gou­
verneur -des départemens de Cuenca et Manabi, et Don Diego . 

'ffovoa, chef Suprême der'départemens de Pinchicha, Chimbora- 
zo, Im babura, Zoja et Goayaquil.- ■ ■ -

P ar cet arrangement,, qui fu t conclut à la Florida le 26 
ju ille t, ces deux chefs se .reconnaissent réciproquement dans 
le caractère d’autorités suprêmes des districts qu’ils gouvernent; 
ils  s'engagent à n’adm ettre aucun autre prétendant, - et • à com­
primer tout mouvement qtii pourrait altérer le statu quo.

On ne dit pas ce que devient le gouvernement légale éta­
b li à Quito. , , ... .. ,

LA SAfNTÜ ALLIANCE DBS PEUPLES.

S< «a eu titre, M zzini a publié, dans l 'h a l ia  del P opo-  
lo, un semaïqnab.a article dont nas* reg allons da ne 
pouvoir donner qu'un lu-umè sommaire.

* L'éminent publiciste jette un coup d'œil sur iea tv é '

nemen» qui précédèrent les traités de 1815 si I*» eangrés 
do Lay bsrh et de Vérone ; ‘il voit la chute de Nspettoa 
amenée par la colère des peuples plu ôt encart qas pir 
Celle de rots ; et le triomphe de l’Europe coalisée ■••uté 
par le aoiilèvement des race*, dont le* droit* et las tradì, 
lion* avaient été méconnu* et viole*.

11 Mais le* roi*, lorqu'il* mirent à profit le aouléramtat 
général q u avau renversé l'empire fr«ngais, comprirent 
paifaueuient le sens et la portée de leur triompha : la dè­
mo ratte européenne avait vaincu la monarchie frangine; 
toutes les dynasties su ternirent donc lises par I* même 
solidarité ; le principe de l'intervention réciproque fat 
ad ni-, et le nouveau droit dus geus fut continué.

“ Le* monarchies parquèrent le* nation* eomme dsi 
troupeaux ; le prttvilege, i'iuiquiié dressèrent la carte ds 
l'Europe en 1815. Lea peup'es le* plut avaoeèa dau* I* 
civilisation se «mit »ouli-ves en 1848 pour aecouer leur 
joug, pour réorganiser l’Europe selon l'éternel droit dsi 
nutione ; ils ont perdu tour première bataille faute d't* 
voir mi» de l’ensemble dans leur action« car l'inter vent ma 
inonaichique n'est possible qu’auiani que les insurrections 
■ont successives et détachées .* qu’il* se lèvent tou* dt- 
bout a la foie, fil chaque dynastie, engagea che» eli* dans 
un terib'e rombai, lie pourra puiut eovoyer des secours à 
•es alliés.

n Tous le* élément d'une nouvelle révolution exialtll ; 
il ne regie qu a les organiser.
. ” Au droit monarchique, opt o-ona donc le droit rép». 

b'icam ; à lu solidarité des rom, opposons enfin In (olidt- 
riie des peuple». :

" Nos prinmpes sont bâté» sur la nature m im e  dsi 
choses, sur les lois immusb'es du monde politique et so- 
c*>. Chaque race a qui U Providence a confi* une eaioi* 
mission,, veut aujourd'hui se constituer en nation ; pro­
clamons donc l'inviolabilité du diO'l des nstions. Mil* 
quelle doti ¿tre la fin, le but de la vie d'un peuple f L* 
progrès de l'Humanité. C'est elle qui est souveraine, el 
c eri devant elle q ie tous lex peuples doivent t’incliatr.

" Mm* il o’y  m point d Humanité ta tù  pairie. L*> na- 
<4 ms sont 1rs mdivrdua de l'Humauiié, comme les.citoyen« 
■ont les individus des nation». A elle* seules appartient I* 
r'hoix de« moyen« pur lesquel* aile* doivent puuneitre 
leur but ; peur ne pas te tromper, altee u ont qu'à d-sisu- 
dra dans le atuciuaira de leur conscience, on «coûter le 
voix, eu léiliser les inspirali on». Toul eu recherei) or | t  
prog«s humanitaire, gardons-noua donc d’un dangereux 
coauiopoiisme, cur ce. n'est que dans la nation el par la 
nation, que nous pouvons taire quelque chose de profit*- 
ble t  r  11 emanile.

H Les élément de l'activité humaine ot de !* vie nous 
■ont' egalement «acre* i nouï croyant donc i  l  inviolabilité 
de la  fam ille  et de la  patrie,de la religion el de la preprié.' 
lé . C'eai au aeiu de la f«mille que l'homme doit êirt 
initié é la vie natmnulr, et pour que crtie civlisaiioa toit 
possible, la nation doit rendre la propriété accès* bis i  
tou*: carat (‘individu lui doit *a vie et «on travail, tli* 
lui doit, à ton tour, la nourriture du corpi et de l'eiprit* 
savoir, l'éducation et lea instrument de travail.

"P o a r réaliser ce* grand principe*. M. Mexaiol d ru ­
se un projet d'asaociation universelle. La comité central

teau noir d’où il entendait chant-r la rm e ,— 1« mer, *a 
première et ta dernière passion I

Mais sejeunerse fat triste comme an poème d'Oisian* 
Ne jetez pat vos enfant dan» lea boit. L* nature toute 
seule est un maître dangereux, qui fera d'eu* des sau- 
vsgea si elle n'en fait, des poêle», des monstres si elle o'efl 
fait dis génies. Il vaut mieux d ebord se heurter contre 
la société que de eo blesser aux tronc* de* arbre*. Le 
mat qi» vient dt* • hommes *e guérit plus facilem- nt qu* 
celui qui vi ni du Dieu.

Alora, eomme m Tam bour L egrand , de Henri H?jn e 
Chaieaubiiund evait dns isimea qu il ne pouvait p a t p ieu  r 
rer. Au château de Coiubourg, ou ne connaissait ni le*
lcudrce*es de la famille, ni les sourires du foyer ; jamais 
il ue eeulii deux -bras juiés au lour de >oa ouu. S» mère, 
le poussait a l'eg i»e, son père ue le poussait é rien.
Il sitaut -et délaisse, »1 se conieotail de rimer de mauvai* 
ver», lorsque, du fond de sa jeuuesse farouche comme 
celle Rousseau, s’éleva ce mystérieux amour qui nous 
valut plus tard uu ch f  d eeuvre de duuleur.

Ah I le preruar amour des poètes, c'est lé qu'il fetit 
chercher le seqret de leur vie I Energie ou faiblesse, leur 
douceur ou .leur cruauté, four abaie-ewent ou leur gloire, 
panser que tout cela liant m germa dans un cain du cœur, 
da la pr>m<àre femme reneoairée! Cas! Manon qui neas 
dit Iss désordre» «t iss fol as larmes de l'abbe Prévost : 
c'est Punpetie dont le* bnis'-r» feront les éol*ta de rira 
de Vobtira ; Frédérique del* a»4e explique le F aut! de

Gnë he, el le pà'e sourire de Lucila Chateaubriand »jouis 
uue page à R e n é , ,

Ce te histoire qui ne ressemble é rien, pleine d'aud**« 
tenebrauee : celle grande tragédie en cinq ou six feuillet*, 
où d»e filets de eei’g •• sont mé ée sait* doute é l'encrs de 
qui les • écrits; ce romao fut« iete eontient Catesabriand 
tout entier. A d autre» les amoure finie de sourire* *1 
d'aventure*, le sonnet eoupira aux pied* de le fsrnm* 
qui a d»» perlee au po>gn«t, dans un boudoir odorant. En 
Britngne, du ,-û é de la mnr, sous les arbres remplie d'un* 
pisrnte éternelle, eela se passe autrement. L ’emour, étse 
du cœur, en fou d'une plu« funeste e«tence« Il est rsr* 
qu'on en guérisse; Ch i teaubriand n'en n pas guéri.

Pauvre gentilhomme b r e t o n  I enfant dre solitudes insu* 
vaiae« ! Un jour, en le rappelant la jeunesse désolée, tu 
devais écrire cet involontaire aveu ; H Noue tommee per­
suades que les grands écrivain» ont mi» leur histoire déni 
leur» n.ivrngo«. O n ne pein t bien que ton propre c a e r ,n  
l 'a ttr ib u a n t d un autre; et la meilleur* partie du géai* 
•e compose de souvenirs. *

El a s’appelait Luicile. Ce nom, il na l'a jamaie dit, i) 
ne l'a jamais tracé. C'était moins une jeune fi le qu'un» 
ombre de j-une fille, glissant t peine eur terre et prêts é 
se dissoudre en ondoyante vapeur, comme cas figure* qu* 
le* peintre* munirent vaguement dan* le lointain do* (b* 
rétt *iieli«'ité< i. •'

(L a  *utl* au prochain numéro ) *
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d. catte tiéooitiioo composé d ^  horam.. 1*. pina
rfm«rq„ahles de l’KqtOp# «I .*• l’Améfiqua qui •» sont 
igualé» deot te* résolution» p»r *,u r dévouement el leur 
géo'4. Ç 'h I par «» comité qu’on UWllUflil |  l'uQÍté I»»y 
■uouvument démocratique» d»* «hUOIl» ; ¡I représenterait 
tt principe da l'humanité al da la loi suprème qui la 
réfi».

* Au dataou* da lut* on devrait organiser dana chaque 
nation dea cumité» nationaux qui représenteraient! le 
principe at la aouverainté dea nalinna, al chacun da cea 
oonuùe aérait préaida par un membre du comité central, 
maie lui-mêm» du comité national. Le g>and comité 
proclamerait, d’aprè» lea étude* et le* repport* de* comi­
té» nationeui. Ut principe* en vertu de*ta*U J'humaailé 
t'agite é la rachercha de la nouvelle loi ; (et eutnitea na­
tionaux «a chargeraient de l‘application. C'aat a-mi qu'on 
devait conatituer la nouveau droit dea gain, la faderatton 
da* peuple*, la carte de l'Europe répub ieaine. C *-»t 
anfin, par ea* comité* qu'on pourrait créer*! oigam»er 
‘impôt <ie la démocratie, dont une partie aérait convertie 
l*n inetilutioD de créd it sodai ; l'autre aérait affecte* pour 
l'entretien de la pfetae al de l’enaeignement populaire; 
la troiiiéme aérait réservé* r*hgr-u«ement aux aecour» 
fraternel» qu'on accorderai! aux peuple* qui ae soulève* 
raient pour revendiquer leurs droite»'

** Reuni»»ooa noua done, a'écne en terminant U .  M •K» 
lini. Le* gouvernemena lyraoiquea da l'Europe ont 
proclamé l'allianco de \’opprei*io* : proelamon», noua, 
celle de Ta délivrance. L' jour où aembiabls* aux pre­
mierà chrétien», noua pourront dire a v  Mon an dieu *t 
nu peuple  Noua sommes un , tee nouveaux pa'iena aerout 
impuiteao*. I* vieux mon ‘a -*é roulera ione no* eoups, et 
Dieu noue montrera lee voie* de l'avenir {*

■ — .. -—new  - —-

F A I T S  D I V E R S

On vieni He placer, dm« plu#ieur* quartiers é« Paris, 
dea appareil* dettine* a indiquer la nuit et le jour d'une 
manière to«' é fait neuve, trèa comtiiode et Iréa degente, 
laa nom* dta rues et de* édifice* Une couronne,' plaeée 
a l«ilr«mné supérieure dea lauternea i  gaz, présente, é 
•on pourtour, de* inacriptiona »oit eu verra, aoit eo m é­
tal dteoupé è j'.ur, qui aoit largement écailéa par la la­
mière ntéme de* bec* de gac, »an» consommation plua 
considerad» db ée combustible.

La routeur dea lettres accuse ta potition de ta rue par 
rapport su cours de la Seine,et le numérotage dea mai* 
sona devient visible, le soir, 4 l'aide du même procédé, 

Le Pont- National, ta Porte Saint Dent«, etc., «ont 
déjà pourvu* de ce* ioeriptiooa; noua espérons qu'avant 
le retour de* longue* Miti»/ celte utile innovation aera 
rtpandue daña les principaux quartieri de la rapitale.

(fia P a tr ie .)

Depuis plusieurs jour*, f  Ambigu-Comique avait prépa. 
;rè pour hier, une représentation extraordinaire de la pièce 
atitalée : L e  R o i  d e  Rom e.; Deux centa invalide* et cent 
eiaquante eoldaie et officiar» de l'Empire, revêtu* d'uni» 
fuîmes da l'époque, devaient y assister. C'est é sept 
heures et demie que lé Prééideut de la République, et- 
toité par un piquet de carabiniers, et ayant é c6 6 de lui, 
daea ta voiture. M. Baroche, 'a'eal rendu, par les boute* 
vards, au théâtre de l'Ambigu, et a constamment entrete­
nu d'vant le public, pendant toute la soirée, le miuistre, 
dont il connaissait lea engagement et In» paroles conci* 
Imotea*-

( Courrier da H avre  )

Un commence é se blaser un peu sur le* ateensiont en 
balloo, cependant, celle d'avant hier a été exécutée dana 
dss conditions telles, que nous ne pouvons le* passer tous 
•Henee. Uue pluie battante n’a cessé d'arrotar; pendaot 
•ne heure, l'eéroatat et l'aéronaute, au point que celui- 
ci semblait avoir été jeté dana un bain, et que le ballon 
rendait l’eau comme par une gouttière. Au moment de 
e'anlevnr. comme beffi, ha portait la descente de Mlle 
Godard, en parachute, le public s'étooneit de ne pea la 
voir ar'ivsr, mai* son frère  aonooça qu’une descente par 
•n pared temps, était presque impossible, et que le ballon 
pouvait à peina porter son filet, dont les cordes étaient 
imbibées d’eau. Cette conversation entre le public et un 
homme eutpeodu dans un panier, é quarante pied* de 
terre, par une pluie battante, avait quelque choie de fort 
curieux.

Enfin, l’aérostat ae leva, mais,* grand peine, ratant 
piacque le aol qu'il avait toucha deux foiatoua la pression 
det ooupa de yent, et il te dirigea du côté dea BatiguO-

Ica, ta n t m onter au -dettua des nuage*.
Laa témoin* aeul» de célta (bine peuvent ée figursr la 

déplorable état de M. Godard et'de’son ballon. Il faut 
vérilab'emeo! un courage surhumain pour faire une aacn* 
•ion dans de toiles «oodiiions. Noua bppfenon» que M. 
Eugène Godard, parti é cinq heuraa un quart, sat dea* 
cendu heureusement, vert huit heure* un quart, à Buhain, 
è cinq lieues au-delà de Saioi-Quentio, sprè* avoir par­
couru, en truie heure*, une distance de 104 kloinètre* 
( i l  lieu**}, Eh fi la plaie et' la nuit Ifou» «lise forcé 4 
s'arrêter plue tôt qu’il ne l'aurait Voulu, son pr«qoi ayant 
été d'aller juaqu’en Belgique.

M. Godard en  arrivé a -Péri*, dtier veudradi, é qua'tre 
haute* et demie. Il s'empresse défaire réparer quelque* 
avarie*nriivées é aon eéroiiat, «pour |'a»cànston qu'il éutl 
faire dimanche i  Asnère*. . .

........... . y t f H i

«-Celle année pareil drtnir être 1,'une.des plus actives 
pour la Monnaie de Philade phi». Ea * x moi* cet eia- 
blisiemeat s presque atteint la inay'srtne de sa fabricaPoo 
annuelle. En eff«!, d'après des rel'-ves stmi-officie'*, du 
Ire. janvirr au eu juin, il a été frappé en pièe-s d'tff 
•ne valeur de 10 millions 741, 631 dollar» 60 cent* (8) 
mitions 135,000 fr.). et eu pièces d’argent 183,200 dol­
lars (1 mi'lon 145,000 fr.), ce qui donne uo total de 10 
millon» 924 831 dollar* 50 cent (68 millona 280.000 fr,). 
Durant le meme ternes.r* il a reçu en dépôt de métsux 
précieux une valeur do 11 million* 191210 dollars 81 
cenie’’ et. éane celte sommé, ht Caltforntè 4 elle seule 
entre pour 10 million» 208 000” dollars (68 énfllioifs 
710,000 fr,)- Le total de lior californien q.ui M2 a été li­
vre depuis l'epoque du prerri'çr dépôt, en décembre 1S48> 
est de 15 mitions 750,000 dollars (98 mil qqi 437,000 fr.

On lit dans le M ém oria l de  Rouen ;
„Nous apprenons q io M Cauaitdière, qui seul des ré­

fugié* frai çils a Ipisié la politique de rôiè pour se livrer 
é des tpèc-slations commerciales qui sont couronnée» d'un 
plein auccè», va partir pour la California afin d’y fonder 
eu comptoir qui dépendra de ea maiaon de Londres. 
L'idée du citoyen Caueaidière etl de* plus haéreneea Oo 
-dit qae le Citoyen Pontin, qui est un dégustateur rxpê- 
limeaté, aéra mis t la tète de» caves de la Ç«hfprqie.

(L a  ¿/Patrie.)

On lit dan* le» journaux anglais
M. Soyer, lo célèbre cuisinier du H eform  Club, vient 

d'arrêter le plan d'une magnifique excursion da plaisir 
pour la délicieuse capitale de la France et ses environs, 
D’apràa le plaît an question, plusieurs jour* doivent être 
consacrée aux ntonumenv, aux g»leiirs at aux diverses 
curiosités de Parie. Uu dejeûner é la foè rebelle, pro 
ntenade, et un jeu de courtes dans la forêt da Fou'aioè- 
bleau, une fête champêtre dans le parc de Ram­
bouillet, une fête damant« au Ranelagh, dan* le bois 
de Boulogne, eue fête musicale au Jardin d'fliver, une 
féts vénitienne é Aanière», une collaijun é Veraaille», un 
pic*iiic é Saint Germain, dans lequel le dfder devra être 
fait en partie sur le fourneau magique et l'iiliputien de 
M Soyer (Soyer'e lilliputian magie ttove), dans le paril'on 
de Henri IV.

„ Un grand banquet gsatronomique dans l’élégante asile 
de Sainte Ceci e, dan* la Ch-iuasée d’Amin, doit coti’ron- 
ner cette fête, dont nous n’avoni donné d'ailleurs qu'utte 
esquisse. Ls souscription sers de quinèe gutuee*. mo- 
yebsnt cette’ somme chaque personne fers le trojet de 
Londres, aller et retour, psf la Voie de Douvres et de 
Calai», dans des voilures de 1rs masse, et to trouver* 
défrayée de ton» lee frais de nOuriture, de  logement et 
d'en'ree dan» le* divers endroit* que nous avtin* mention­
né*. -, Idem.

jun journal de Buffalo, ville située sur le lac E'rle, 
dans le nord des Etats- (Jais, donile de» détail* iotéreaana 
sur le grand ébouletneut qui s eu lieu dans les chutes 
du Niagara. Il s'agit d'une énorme masse du rocher ap. 
pelé Table Rock qui s Croulé dans-l’abfme. La chute 
du Table-Rock s eu lieu samedi dernier. C'est Un évé­
nement qui avait été prévu de tempe immémorial, quoi­
que l'époque précise oû il a’uCcomplirait ne  pût òtte 
fixée) comme de raison, La portion de rochsr qui a'eat 
détachée mesurait de 150 à 200 pieds de long, sur 30 é 
t0  pieds de large. Elle formait un denti carole irrégulier 
dont la Conformation générale ait probablement bien dan*

â  /yi.j .̂ .n, . -««■■ ■i . u.ariri ■ ___

e soutenir de céux qui ont visité ce lorrein. C’él* 
le lieu favori de* obiervatetirss L« bruit occision né par 
la craquement du nieller •'eal'Nit entéhare 4 une diatsnee 
de truie m 111 « • biro que, chose curieu»*-! plusieure de* 
li.btun» de* village*' qui «e trouvent «ur la rire améri­
caine 'ri’etî aîbbt rien eiiteirdu. . »|n< /

"Per une lisureuae circonstance, l'évôneirtentSiîéli *o- 
eomili 4 l h-me dit dîner, de aorte quq presque toua l*M 
vi»iteur» ae trouvaient réuni* dans leur» hôtels. On n s . 
eu 4 déplorer I* perte d'aucune vie. Un* voiture doai.x)U;< 
avait détela le* chevaux se trouvait snr le rocher avec 
un petit garçon qui émit bsiii dans l'intérieur. Heureu. 
aem<*ht 'ce'ui-éi, lentsnfque le rocher e’affsiiratt, eut i  
peine le temp* de sauter hors de la voiture et de ’»* * 
précipiter sur la partie du rocher qui résista, avant que 
la masse principale ne tombât duo* l’sbtme.

u n  H  f -
--.Oo éisrit d'Eberfeld (Prusse), lu 25 juiUelj ’l Avé>t- 

h er su malin, une exécution é murt par le moyen de lt» 
guiilutme ■ tu lieu pour la première fois dans, notre ville., 
et avait attiré urne foule immense qui, dès trois -heures do 
ms'in, encombrait la place de Brueh, oh devait se pasaer 
la *sn{f ante expiation. À six heures, le patient, joune 
h unme de vingt six ans, condamné é ls peine capita'e 
potr d ux assassinats, fut amena dans Une voiture fermée. 
Il mo ta avec courage »ur l'échafaud, et après avoir dit aii' 
publie ce* morts. » Adieu, mes frère », adieu m e t  »œor's!,, 
Il se livra â, l'exécuteur, dont le* aides ('*its<.hèreai é la 
planehe 'fatale, qui sussifo: fit bascule.

M Le couperet »’abaissa, mais, mslheurouaethaot, au 
lieu de tômbèr sur té nuque 3u pati, ht, il tomba »ur ses 
épaules' et lui Ül iiiie large blessure d'où le asog jaillia- 
»bu t flot». Le patient poussa des. cris affreux, on releva 
le couperet et l'on mil lé patient dans une au<re position, 
pui» le couperet tomba une seconde foi», et ce o'eat qu'h- 
lors qu'il sépara 'a tête,du tronc. H

* Cm atroe* apr ctacle a duré | rès de six minute«, n

; ü - a A T O é  , t s.t :

E l Domingo 3 dei entrante mee de novienbre, ■

LA D U H R IN A .y  SU ESPOSO. 
DOÑA ANA TRABATTONI

R  F W m

Tendrán e! honor de ofrecer pòr primerá 
vez al ¡Tustadó pub'tco do Montevideo, una 
función representando el gran baile mímico en 
d ts ocios de la Opera de Paris, titulada

Los pormenores de esta representación- se 
liaran oportunamente;

Remate. ." ;í6
El tnierco'cs 30 de preieute. á las 11 déla m»'fistia' 

he v.-nderin iudispensablemeoté á la ht-jor postura, por 
ausentarse su du-ño del pai», los muebles a 'oro»u dicha 
ca»a, fas que consisten en 1 divan forrado en dama«tcó; 
2 hermoso» a-marioa de eaoba. I comoda de id ., 2 espe- 
jos marco dorad , 1 hermoso rép de sobrenteet, 1 maca 
de caoba, i cama de fiero i lavatorio piedra mármol 1 
sil on 4 la Voltaire 1 cohccion de cuadros 1 cuadro.eoo, 
r«ló y musica. Sillos dé várias clases mósss Wños de 
í  nc lata etc. Uo csjod papel pintado conteniendo diver* 
«as colecciones paira salas y piezas ¡nle>iorea con tu», cor­
respondientes varu* y a ion os de metal dorado. Vino 
jéberbio esp-fiol en cascos id. blanco id. Vinos embotal* 
ledo de vària* ciáis*. Una co'ecciou da papeles de mu* 
sica para diverso* instrumentos.

Y diversos mueble* y objeto* que eatarén de tfunifiet 
b «n el n e o  de la Venté-.-

Pommes de T erre  
Françaises.

M. Puyó, vient do recevoir du Havro uno 
partie do Pommes de terre fraithOs,* de pre­
miere qualité nu il vend á dea prix moderas

Le depot 6c trouvo ati Molle et au magasin 
du Citoyen , rüe du 18 de julio, près dtt 
Mnrcbe,
VI iü----- 1—a«» i ' -________ ______ i ' ■ ■ e “ '

'Avis. 1
L'imprimerie du P atriote F rançais « t  

actuellement, ruede lasCamaras, N̂ . I48^u 
premier;
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Avis Divers. plus agréable et de plus decents, toutes aortes 
de vins, liqueurs, biere «te, JËn vete.

AUX (VRAIS AMIS DIS FLEURS.
A Compter de ce jour en trouvera tous, 

1ea jours et jusqu’à dix heures du soir, avec 
< --en tres bol assortiment d'cEuillets de 'toute 
, • coleur et de* Rtsoj oxessivement belles, Rue 

db Sarandi n,293 293 et 297 en face du Ca- j 
vildo ou l'on ec charge aussi de confectionner

• de beaux -bouquets 6 des prix rogios aux cir­
constances,

uncuisinier français
Desire s ’employer dans une maison bour *

• geoise ou hotcr, il est très opte á son ouvrage1 
•yántele employé dans les premieres maisons, 
et pouvant donner de 'bons répondons.

S’adresser su^urcau du ’’Patriote’!,

EN VENTE«
f 'Chez les libraires, et rue de las Cantaras num. *i 

148 ft l'imprimerie du Patriota Français.
EMIGRATION ET COLONISATION 

d a n s
•M  Province brésilienne de Rio Grand*-du Sud J ia 

République Orientale de l'Uruguay et toullebeeein
~dt la Plata. " ' v|

Une 'broáhurc iu-89 : ^
' PAT

M. A R SE N E  ISABELLE, *
Ancien ¿hancetier du Consulat-General de 

G rince, auteur du ‘'Voyage á Buenos Àyres 
, ‘ <ta Porto Alegre" de notes commerciales et 
" «de plusieurs autres écrits sur Montevideo.

E n vente.
Une chevro laitière, rue du RiotNegro,-num 

" 2 0 0 .

EDOUARD MARICOT
À l'honneur de prévenir MM. les souscripteurs fi Fou

• vrsga intitulé Révolution de Février de 1848 qu'il peu*
- ▼tnt sapresenter pour ch-Hiir tour* prima qui «ont arri-

véaa par l’Aristide et qui te  oompotent.
10 une pendule représentant l’erchsvéque de -‘Pari* 

mort sur lee-barricade«
Se uoe pendu le représentant‘‘‘Jeanne d’Are au liège 

■*i Orléani
So uoe psodul* représentant lu ceinte famille 
4o une pendu'e représentant un laboureur.
©O uua pendule dite œil de boeuf.
•o  un necessaire pour h o m m e.1
L'ouvrage aecomposera de 88 ou AO livraison* qui

• feront 4 beaux volume* ornèfii de ;-40 portrait« en pied* 
«•présentant les prineipuaux personnage* de eotte 4-

5 poqite dessinée per A. Laganehie d'après'ncture et gravé* 
» tu t  acier par larpremiera artistea.

Le prix de la jsousription est de .*
90 patacona l’ouvrage complet.a 
8  patacon* le volume.
11 pataeon la tivraieon.

1 11 raste encore-quelques exemplaires pour ceux qui- veu- 
< Aabl Souscrire, il* auront la mèiné faveur que les premier 
» «ouicriptrure.

t E N  O U T R E
O s prie ¡•nique dans le même magasin on vient de 

« tasovotrun élégant assorliment-d'artlele de papeterie eide
• bureau, ei aussi tout ce qui est necessaires pour les a r ­

tiste« peintres et deesiaataursi le tout de bon goul et de
/ .première qualité.

Avis.■ t' . *
Avie ttua amateur s du Ter de Pistolet.

i:

*M. Caussade a l’honneur de préventrle 
r publie de Montevideo, et particuliérement MM t 

les ofteiers d'infanterie comme ceux de la 
-éasrine, qu'il vient de créer un nouveaux TIR 
?DB PISTOLET, rue de la Convention, N° \ 
JA2, prêt du Lion d'Or/où ils trouveront h tout 

¿Jisure du -'jour, on assortiment de Pistolets i 
d tê  plue moderne« et dee meilleures fabrique«.

•Ile trouveront aussi dans le meme local, que
n’a rien négligé pour rendre dee {

MONTRICHARD.
Arrange les vieux chapeaux et blanchit 

dane tinte la perfection, les chapeaux de 
paille,

¿»'adresser, rue de Juncal, num 46,
AVIS.

Ceux qui veulent se soigner eux-mémes- 
trouverorot en vente â jla Chapellerie de jVaile 
lant frere*. rue des Trente-Tri t» n? 88, les 
ovrages suivants.

Histoire naturelle "de la eanté et de la 
-maladie*'suivi du formulaire d'une nouvelle 
méthode de traitement hygiénique et curatif, 
par “F . V. Raspai!'* 2 vol. in 8? relias.

Dictionnaire de la santé et des maladies 
ou la “médecine domestique par alphabet" par 
G Grimaud de Gaux, avec un atlas anatonii- 
que et un tableau de clasification de '“poisons 
et contrepoison#''. Le tout en t vol, in 8J 
relie.

‘‘Le ¡Médecin de soi-meme" et des autres,4 
l'aide de 1« médication de M. Raspati, par H 
Dubois et Joubert.-i petit vol, in ■ 32 relie,

’’Le Phiruncien de soi meme," contenant 
plus de 750 recettes eu formules d’une exe­
cution facile, par les memes, 1 petit vol. in 
32 re'te,

- a¥ ï s . ' .
-Une nourico jeuno et anine ayant perdu 

son enfant nonveau ne, et demeurant entre lo 
Cordon et la Agundfi désirerait trouver un 
nourrisson.

S’adresser au bürosu du Patriote-

Catalogue
DES LIVRES FRANÇAIS, RELIES, 

N O U V E L L E M E N T  A R R I V E S  DE PARIS
EN VENTE A DE« VKIX MODERES,

R ue de h t  C a m a ra t, No*. 41 et 43.
’*■ Arabert “Eequisos historiques des difeient* 

corps de J’iirmée française, avec gravures in- 
folio demi rèl. veeuï" h«eww i f t

« Perrot * Nouvel atlas du roynümè dé
Franco, 2 id.

” Villeneuve“ Métamorphoses d’Ovide, avec
144 gr. in-4 °  demi rcl. chagr. 1 id.

*■ Philippot© aux ** Lo siècle de Napûleoh.
cartonne, 1 ùl-.

LITTERATURE.
*' De Girardm. De l’instruction publique en

'France, in— 18 demi rel. maroq. 1 id.
"Delandine". des d gos  héroïque,« 1 id.

JJ. de la Terreur, 1 id.
ld. de l’Empire, 1-id-
Id. de la Gaule. 1 id.

ild* Renaissance sociale 1 id.
Id. Conjurations 1 id-
ld. de la Restauration 1 id.
ld- du Cousulat 1 id
ld. du ChriBtinnismo sous la Tente I id.

Ën vente.
Dans le magasin de comestible«de M. Au­

guste Despouy rue de Misiones n ° 128 et 
130, une partie de pommes-de-terre d’excel 
|ento qualité arrivée« récemment des tlesCa- 
nariee on trouvera egalement des eausiseons 
d’Arles et infinités d'autre* articles, de coin- 
«nettiblea et boitions, i  des prix modères,

Les ouvrages suivants relies ou broches sont en 
vent« â l’imprimerie du Patriote Franqii», 
Lés Peche Capitaux. 
l’Orgueil
Les Péchés Mignons.
Gingènes ou Lyon en 1793.
Les Misières de l'Inquisition,"
Là Gorgone.
Le Juif-Errant.
Les Misières de Paris.
Tous ces ouvrages se vendent an Rabais.

EN FEUILLETON«,
Le fils de l'Empereur,
Les Mistères dé ’‘Sainte—Elene. 
le  Sansonnet.

En vente. j
LA

CONSTITUTION
DE LA

REPUBLIQUE FRANC USE 
Promulguée par l'A«semblêe nationale le 12 

novembre 1848. 
brochure en 32

Se vend.fi l'Imprimerie du p a t - i ote  e h a n ç u i  

rue de las Cerneras n ° 148.

c h a r c u t e r i e ; f r a n ç a i s e

ET
O r i e n  t ô l e .

Le sieur Hcbert Ce e>lin, propriétaire de 
la Charcuterie située en face de l'hôpital 
français, a I,honneur de frire savoir aux a~ 
(Dateurs de la bonne chère et du bon gòni, 
qu’on troüve dans son Etablissement tous les 
articles ayant rapport a son état, rt suscepii- j 
blés de flatter les gastronomes ira plue d e l i-  à 
cat«,

On trouvera également deux fois par se­
maine, le dimanche et le jeudi, des gras dou­
bles fi ia lyonnaise, des tripes à la mode de 
Caen, qu'on pourra manger dans l’établisse'’ 
ment ou faire porter a domicile.

Le tout fi des prix en rapport avec lés 
circonstances.

SAUCISSONS D'ARLES ET 
DE BOULOGNE.

En venté dans le Magasin de comestible* 
de M' Auguste Despouys, rue des Missions 
n, 128*

LA SEMAINE
Le Journal l a  s e m a i n e  a réalisé avec os * 

Succès croissant et bien mérité l'une des plus 
heureuse combinaisons de l'époque. Réunie 
dans un seul recueil,paraissant tous lesîjours 
les faila intéressans la politique, l'economia 
sociale, lea sciences, les arts, l'agriculture, 
le commérer, les théâtres, et y joindre la lit­
térature gravo et Ifgère, la poésie, la mu­
sique. des caricature«, des rébus, semblait 
chose presque impossible: cependant le pro- 
blême a ete résolu avec un rare bonheur.

Rien Je plus spirituel et de plus piquant 
que l'article de (a s e m a i n e , intitulé Lea saLclri 
de paris. Il est confié fi la plume du célèbre 
chroniqueur N i c o l a s .

Nous noua faisons un devoir de recomma-* 
der cette excellente publication eide rendre 

justice aux soin« intelligents que «a nouvel!* 
administration met d en perfectionner de plue 
en plus toutes tes partie«.

La modicité du prix d e  cet intéressant re­
cueil le rend d'ailleurs acctiible fi toutes le* 
bourses. 24 franc* par an; 12 fr. pour I 
mois gf par trimestre.

BUREAUX è PARI«, HUE 8te. ANNE 5l Bit:


